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les divins effets que je reasons dans mou âme.
Je les vois en Dieu comme dans un miroir 

dont il augmente ou diminue l'éclat ; je con­
temple do meme, au milieu d'admirables splon- 
deurset à côté du Seigneur lui-même, les saints, 
leurs vertus héroïques et les prodiges qu'ils 
ont accomplis avec la grâce, moyennant laquel­
le rien ne leur a été impossible. Dans cette 
pleine vision, la créature se sent surabonder de 
cette vigueur, de ce bien-être, qu’elle éprouve, 
quand elle se fixe dans son centre ; car elle y 
trouve des lumières d'autant plus vives, plus 
pures et plus sublimes, qu’elle parvient à se 
tixer ainsi d une manière plus réelle, plus ab­
solue et plus étrangère au repos du corps Mais 
cette double vision présente une grande diffé­
rence : on s’aperçoit avssitôt que la vue ou la 
connaissance du Seigneur lui-même, de ses at­
tributs et de pîs perfections, est plus élevée, et 
qu’elle procure des délices inexprimable* ; et 
de même, que la connaissance des créatures en 
Dieu est bien inférieure à c^Ue-là. Il me sem­
ble, du reste, que l'appréciation de cette diffe­
rence résulte en partie de la condition de l’âme 
elle-même. En effet, sa compréhension est si 
bernée qu elle ne peut s’appliquer à Dieu aussi 
fortement, aussi parfaitement, quand elle le 
contemple avec les créatures, que quand elle 
contemple la seule majesté divine sans elles ; 
aussi, dans ce.dernier cas, reçoit-on une plus 
grande plénitude de consolation, que quand on


